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Miren nach System Goulier sind in Frankreich und in
Belgien unter dem Namen „Kompensationsmire" mit gutem
Erfolge im Gebrauch. Das eidgenössische topographische
Bureau hat im vorigen Jahre eine ungeteilte Latte nach
System Goulier bezogen und die Teilung bei Kern & Cie.

in Aarau in der bei uns
Kompensalionsmire, System Goulier.

Schnitt IJ
üblichen Weise ausführen
lassen. Bei den französischen
Kompensationslatten des

„Nivellement general de la
France" ist nämlich die
obere Hälfte der einen von
je zwei mit einem Instrumente

verwendeten Latten
nach einem bestimmten, dem
Nivelleur nicht bekannten
Gesetze geteilt. Diese
Teilung weicht wohl von der
wahren Millimeterteilung

nur sehr wenig ab, es soll
aber hiedurch der
Niveauunterschied vor Fehlern
bewahrt werden, welche durch
das Trachten des Beobachters

nach Uebereinstimmung
der einzelnen Resultate
hervorgebracht werden könnten.

Drei Holzlamellen
machen die Mire aus, von denen
die erste den Deckel
darstellt, der während des Transportes

oder für die Zeit des
Nichtgebrauches der Latte
als Schutzdeckel auf die
geteilte Fläche aufgeschraubt
wird, während er für die
Operationen auf dem Felde
auf den Rücken der Mire
angeschoben werden kann.
Die beiden anderen Lamellen

aus Tannenholz bilden
den eigentlichen Lattenkörper

; sie sind mit entgegengesetzt

verlaufenden Fasern
mittels kräftiger Messingschrauben aufeinander festgeschraubt
und in den Innenraum, also die Seele des Lattenkörpers

bildend, sind zwei Metallstabe, ein
Messingstab und ein Eisenstab mit
geringem Zwischenraum eingelegt.
Die unteren Enden der Metallstäbe
sind fest und unveränderlich mit dem
Fusse des Mirenkörpers verbunden,
während die oberen Enden frei, d. h.

nur aufgelegt sind. Diese zwei
Metallstäbe bilden ein bimetallisches
Thermometer nach Borda von 2,80 m
Länge und der Vergleichsmasstab
ist derartig geteilt, dass eine
Temperaturbestimmung desselben und des

Lattenholzes unnötig wird (Fig. 3 und 3).
Der Eisenstab, welcher als Vergleichsstab der Mire

dient, trägt bei 2,80 m Länge in einem eingelassenen Silber-
plättchen eine doppelseitige Marke, die eine Ablesung auf
zwei Teilungen gestattet, von denen die eine auf dem
Messingstab und die andere an der Mire angebracht ist.
Diese sogen. Kompensationsteilungen sind am oberen Ende
der Mire in eine Art Kammer eingelassen die gewöhnlich

mittels eines federnden Deckels geschlossen bleibt.
Die Ablesung geschieht mittels einer Lupe, welche in der
Kammer verbleibt. Was nun die Teilungen betrifft, so
entspricht eine Einheit der Teilung auf dem Messingstabe
einer absoluten Verlängerung des Eisenstabes um 0,1 mm
pro 1 m, d. h. das Intervall ÄmeM!-„ff zwischen zwei
aufeinanderfolgenden Teilstrichen der Messingteilung ist gleich
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Fig. 2. Ansicht und Längenschnitt.
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Fig. 3. Ansicht A-B.
Natürl. Grösse.

der relativen Ausdehnung des Mes'singstabes gegenüber dem
Eisenstabe, wenn der letztere eine absolute Verlängerung
von o,\ mm pro 1 m erfährt, während eine Einheit der
Teilung auf dem Holz der relativen Ausdehnung der Holzlatte

von 0,1 mm pro mm in Bezug auf den Eisenstab entspricht.
Ist L die Länge des Stabes, 0 der Ausdehnungskoeffizient

für Eisen, ß derjenige für Messing und 0 das
Temperaturintervall, unter welchem die Ausdehnung der
Metallstäbe stattfindet, so ist
^musing L.Q (ß— a) und da L 2,8 m und 0 a 0,1 mm

Kessmg 0,2 8 ~ j 0,2 8 0,652 0,183 mm

holz 3>8 .0,1 m 0,28 mm

Darnach wird unter der Zunahme der Temperatur um
0 die Teilung am Messingstab gegenüber der Marke um
einen Teilstrich vorwärts geschoben und die Ablesung am
Messingstab wird jetzt a X 1 sein, wenn sie vorhin gleich a
gewesen ist; umgekehrt nähert sich die Marke dem Nullpunkt
der Teilung auf der Mire um einen Teilstrich, falls die Länge
der Holzfaser sich nicht ändert und wir haben auf der
Holzteilung jetzt die Ablesung b — 1, wenn sie vorher gleich b

gewesen ist. Die Summe der Ablesungen an den beiden
Teilungen bleibt somit konstant a + b, wenn die Lattenlänge

sich nicht ändert und es erhellt, dass eine Vermehrung
von k mm in der Summe der Ablesungen «-+-&, die in zwei
verschiedenen Zeitpunkten auf den zwei Teilungen konstatiert
wird, für das Holz eine Längenzunahme von kmm pro 1 m
bedeutet, und zwar unabhängig von der Frage, welches
die Ursache dieser Veränderung gewesen sein mag.

(Schluss folgt.)

Dix ans de science.*)

II. (Fin.)
Les divers phenomenes que nous venons de passer

en revue et leurs applications sont une consequence logique
des idees de Faraday et de Maxwell, ainsi que de l'experience

fundamentale de Hertz. Mais ce qu'aucun homme de
genie ne pouvait prevoir, c'est ia facon dont les organismes
vivants se comportent lorsqu'ils sont traverses par des
ondes electriques de haute frequence.

On sait depuis la memorable experience de Galvani,
que des decharges electriques, meme de faible intensite
dans les filets nerveux, produisent des contractions muscu-
laires souvent intenses. On sait aussi, depuis longtemps,
que ces contractions se produisent chez des etres ne
presentant aucune sensibilite particuliere, lorsque les courants
sont rapidement variables ou alternatifs. On aurait donc
pu croire que les ondes electriques de haute frequence
produiraient des effets de tetanisation extra ordinaires, et
absolument insupportables. Mais l'.experience tentee par
M. d'Arsonval et M. Tesla, donna un resultat en Opposition
directe avec les previsions. Des ondes de haute frequence,
conduites directement d'un point ä un autre de la surface
d'un etre vivant, semblerent ne l'affecter en aucune facon.
L'experimentateur s'y soumettant lui-meme n'eprouva
aucune Sensation particuliere.

On pensa, pendant quelque temps, que les courants
se propageaient en surface, et, n'atteignant pas les eouches
profondes, n'avaient pas l'occasion de s'y manifester. Mais
des experiences de deux ordres distinets montrerent que
cette idee etait erronee. En realite, ces courants penetrent
l'organisme dans son entier, et s'ils n'y produisent aucune
action nerveuse directement observable, s'y manifestent,
par d'autre actions qu'il est aise de mettre en evidence.
Les echanges respiratoires sont actives, les combustions
sont plus intenses et plus completes, et sans faire aucun
mouvement, le sujet soumis ä l'experience subit, sans fatigue
apparente les actions que produirait un exercice immodere.

*) Allocution prononcee le 5 juin 1900 a l'Assemblee generale des

8p.ci<ms eleyes de l'Ecole polytectnjjque federale, par Ch. Ed. Guillaume,

Physicien au Bureau international des Poids et Mesures.
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Der Löwenbräukeller in München. — Erweiterungsbau.
Architekt: Prof. Fr. von Thiersch in München.

\

Les consequences de ces observations, au point de vue
physiologique et specialement medical sont fort importantes.
Nous souffrons tous plus ou moins d'un defaut d'equilibre
entre les gains et les pertes de notre organisme. Nos com-
bustions sont incompletes, nous conservons des residus, et
nous nous trouvons dans des conditions analogues ä Celles
d'une machine ä vapeur dont on laisserait entartrer la chaudiere

et dont on ne nettoierait jamais completement la grille.
L'arthrite, le diabete, d'autres maladies encore des seden-
taires sont une consequence de ce deplorable etat de choses.

Les observations du Dr d'Arsonval prenaient des lors
une tres grande im-

portance pratique.
Des medecins les em-
ployerent avec grand
succes, tandis que des
construeteurs reali-
serent des appareils
permettant d'appliquer,

ä l'organisme
yivant, la haute
frequence sous toutes ses
formes. La plus
singulare consiste ä pla-
cer le sujet ä l'interieur

dune bobine
dans laquelle circulent
les courants. L'induction

se produit alors
directement; le pa-
tient est comme le
secondaire de la
bobine, chaque volume
infiniment petit de
son corps devenant
le siege d'un courant
induit. Qu'il arron-
disse le bras en cercle,
il verra jaillir des
etincelles entre ses
doigts en regard, ou
qu'il tienne entre ses
mains les condueteurs
d'une lampe a incan-
descence il la verra
s'allumer.x)
rjWfSj les relations
prevues entre la
lumiere et Telectricite
nous ont permis, ä la
fois, d'etendre indefi-
niment notre connaissance

du spectre du
cöte des frequences
moindres que celles
de la lumiere et de

realiser, du meme
jssup, de belies et
grandioses inventions,
d'autres relations, qu'aucun physicien n'avait soupconnees,
.ontj-c; ouvert ä la science un domaine nouveau et imprevu,
sur toute une serie de radiations si singulieres, si inattendues,
que le premier contact avec elles fut absolument decon-
certant, meme pour ceux que rien n'etonne.

Depuis fort, longtemps, on etudiait les decharges
electriques dans les gaz rarefies; on s'etait livre, au sujet des

phenomenes qui les aecompagnent d'homeriques combats.
Une partie de ces phenomenes s.'accordait si bien

avec l'idee d'un mouvement materiel, soutenue par le ce-
lebre philosophe anglais W. Crookes, que son hypothese

eut un moment de grande vogue. On admit, ä son exemple,
que les gaz ä tres basse pression possedaient des proprietes
caracterisees par l'individualite complete des molecules, et
resumees dans la denomination de matiere radiante.

D'autres physiciens s'attachaient ä demontrer, avec
de non moins bons arguments, qu'il etait ä peu pres
impossible d'expliquer les phenomenes observes par un fiux
de matiere. Or, chose singuliere, pour compenser les cas
tres nombreux en science oü tout le monde a tort, il semble
que, au sujet des phenomenes qui nous oecupent, tout le
monde avait raison, pour une cause bien simple, c'est que

les faits observes
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Aus «Städtische Wohn- und Geschäftshäuser", Verlag J. Engelhorn, Stuttgart.

autour des tubes de
Crookes se composent
de deux groupes
absolument distincts,les
uns materiels, les
autres etheres. Vous
connaissez tous l'ecla-
tante decouverte du
professeur Rcentgen.
Ayant enferme un
tube de Crookes dans
un ecran en papier
noir, il vit, ä une
certaine distance de
ce tube, des cristaux
de platino-cyanure de

baryum donner une
faible lueur; un

examen rapide des
circonstances de cette

luminescence lui
montra que sa cause
premiere devait etre
cherchee dans le tube
lui-meme, qui etait la
source d'une forme

encore inconnue
d'energie ; poursui-
vant sa recherche,
il trouva ce fait
capital, que ces rayons
se propagent en ligne
droite, quelles que
soient les surfaces tra-
versees, et cette autre
propriete, qui frappa
davantage- peut-etre
les personnes peu

familiarisees avec
les phenomenes phy-
siques, que l'opacite
des differents milieux
pour ces rayons n'a
aucun rapport avec
le pouvoir absorbant
pour les ondes ethe-
rees connues jusque lä.

') Les experiences mentionnees ici et quelques autres ont ete ex£cu-

•tiles apres la Conference par M. Gaiffe ä qui Tön doit de nombreux
perfectionnements apportes aux appareils de hallte frequence.

Ces radiations possedent, outre le pouvoir d'illuminer
certaines substances, celui d'impressionner les plaques photo-
¦graphiques.

Ces faits, enonces des la premiere communication du
professeur Roentgen ä la societe physico-medicale de Wurtz-
bourg, creaient oine branche nouvelle d'aetivite, la radio-
graphie et la radioscopie.

Tout le monde se souvient de l'immense retentisse-
.ment qüeurent ces revelations. De toutes parts on se mit
ä l'oeuvre; chacun voulait trouver un .'fait nouveau, et le
gros public lui-meme, d'ordinaire si indifferent -aux plus
-belies decouvertes, le public qui ignorait le nom de Maxwell

et de Hertz, se porta en foule dans. Les laboratoires,
-et aux seances des societes savantes oü il esperait satis-
faire sa curiosite.
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La deteraverte des rayons que M. Rcentgen baptisa du
nom de Rayons X, pour faire toucher du doigt le grand
point d'interrog'ation qui les enveloppait, eurent le singulier
bonheur d'apporter, tout ä la fois, un fait scientifique de
la plus haute importance, et de merveilleuses applications.

Employes partout aujourd'hui ä l'investigation des
espaces oü notre regard ne peut penetrer, ils permettent
de preciser la position de corps etrangers dans notre or-
ganisme, la nature d'une fracture ou d'une malformation,
epargnant ainsi des recherches souvent longues et douteuses,
qui, malgre la meilleure methode et la plus grande per-
spicacite, conduisent parfois le
medeein ou le Chirurgien sur
une fausse voie, au plus grand
detriment du malade. Ce cöte
de la decouverte du professeur
Rcentgen, qui a permis d'eviter
bien des souffrances, assure ä son
auteur une des meilleures places
parmi les bienfaiteurs de l'hu-
manite.

La decouverte des rayons X
terminait, de la facon la plus
imprevue, une lutte dont il etait
difficile de prevoir l'issue. II
devenait evident que, si l'on
n'etait pas tombe d'accord jusque
lä sur la nature des phenomenes
qui se passent ä l'interieur et
autour du tube de Crookes, c'est
qu'il etait impossible d'assigner
ä ces phenomenes une origine
unique. On se trouvait en
presence de deux categories de faits
essentiellements distinets; la theorie

de Crookes subsistait tout
entiere, mais n'embrassait qüune
partie des faits, tandis que les
autres lui echappaient totalement.
Mais ces derniers etaient si
nouveaux, ils cadraient si peu avec
tout ce que nous savions dejä
des radiations, que les plus grands
physiciens erraient ä l'envi autour
d'eux, sans apporter aucune theorie

absolument satisfaisante. Sur
leur production, on tomba assez
rapidement d'accord. Puisque la
theorie de Crookes etait viable,
on admit aisement que les parti-
cules de matiere, violemment
repoussees de l'electrode negative

du tube, frappaient la paroi
opposee avec une tres grande
vitesse, et de'terminaient, au point
d'impact, des vibrations d'une
nature particuliere qui, a. leur
tour, engendraient les rayons X.

Nous revenons aux relations
entre la matiere et les ondes etherees effleurees tout ä
l'heure. Le cause immediate des rayons X semble bien
etre une Vibration moleculaire, mais une Vibration desor-
donnee, comparable ä celle d'une cloche recevant une grele
de balles.

C'est cette theorie d'ondes non periodiques, sans cesse
renaissantes par de nouveaux impacts qui, dans l'idee de
Sir G.-G. Stokes, semble le mieux cadrer avec tous les faits.

Cette decouverte de M. Rcentgen devait en engendrer
de plus etomrantes encore, sur lesquelles je devrai, je le
regrette, etre tres bref. A la suite d'une Observation de
M. H. Becquerel, qui avait decouvert, aupres d'un morceau
d'uranium, des rayons semblables aux rayons de Rcentgen,
M. et Mm° Curie se mirent ä rechercher, par une methode
nouvelle qu'ils avaient imaginee, des corps possedant cette

Einfamilienhaus am Gereonskloster in Köln a. Rh
Architekt: Stadtbaumeister Felix GensMter in Wiesbaden.

flfc-ObeTgesOtOü

£

«45

Wm

pm»5® m
m fm&£. ts*

m.

&a
ss

m
*a_tt&L

mn Mta 11

SM

f^Ägr^MS

&$m-^-

Aus .Städtische Wohn- und Geschäftshäuser".

propriete ä un degre exagere. Apres de longs et penibles
travaux, ils reussirent ä isoler des substances ayant toutes
les proprietes d'un tube de Crookes actionne par des
decharges electriques. Ces substances, dont on n'a pu avoir
jusqu'ici que des preparations melangees de baryum et de
bismuth, et que M. et Mme Curie ont nomme polomum et
radium, emettent constamment des rayons capables de noircir
les preparations photographiques, d'illurniner les ecrans, et
de traverser des corps opaques ä la lumiere, tels que les
metaux. En outre, le radium donne une emission de par-
ticules materielles, se propageant en ligne droite avec une

prodigieuse vitesse, et deviees
seulement par un champ magne-
tique ou un champ electrique.
Ces particules sont chargeeS
d'electricite, et sont, en tous
points, analogues ä la decharge
etudiee par M. Hittorf et Sir
W. Crookes. L'existence de ces
corps est le plus grand mystere
dont l'etude soit proposee
actuellement aux physiciens.

Si brillantes que soient ces
decouvertes dans le domaine
d'optique et de l'electricite, si
terne que semble, en cornparaison,
l'etude des proprietes de la
matiere, nous avons vu, en maint
endroit, le contact intime entre
ces deux ordres d'idees et
l'impossibilite de les separer entiere-
ment les unes des autres. La
molecule materielle, consideree
aujourd'hui comme le generateur
des ondes lumineuses qui ne sont
elles-memes que des ondes
electriques de tres haute frequence,
la production des rayons de
Rcentgen par des chocs molecu-
laires, et, pour finir, l'existence
du radium nous montrent combien

de mysteres de la physique
de l'ether seraient eclaircis si les
proprietes de la matiere etaient
mieux connues. Aussi, un peu
negligee pendant un certain
temps, l'etude de la matiere est
de nouveau en honneur. En dehors
d'une science nouvelle qui prend
cette etude pour objet unique,
la physico-chimie, de nombreux
travaux experimentaux de
physique, et de chimie pures lui sont
aujourd'hui consacres. Les
relations entre la matiere et l'ether
indiquent le programme d'une
partie de ces recherches. Mais il
en est d'autres qui, pour le
moment, sont purement materielles.

Je citerai, notamrnent, l'etude des alliages par les deux pro-
cedes des temperatures de fusion et de micrographie. Cette
direction nouvelle donnee aux recherches a revolutionne nos
connaissances des melanges des metaux; eile nous a revele
l'existence, dans les alliages de combinaisons en proportions
definies, au lieu de simples melanges en toutes proportions,
que l'on admettait autrefois; eile a montre les conditions
de formation des alliages et celles desquelles dependent
leurs proprietes. Elle a conduit directement ä creer des
alliages nouveaux, obtenus non plus par des essais
nombreux et faits au hasard, mais par une voie süre dans
laquelle le resultat a tres souvent confirme les previsions.
L'idee, de mieux en mieux etablie, de la difftision des metaux
dans des |cas bien determines, de l'absence de diffusion
dans d'autres, rend compte de l'existence possible de me-
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langes homogenes ou de melanges heterogenes ou liquates
et donne, pour la pratique les plus precieuses indications.
L'immense developpement industriel du ä la production
economique de l'energie electrique par la machine dy-
namo a conduit aussi, en dehors des applications dejä
anciennes ä l'eclairage et aux transports de toutes sortes,
ä des etudes tres nouvelles et dejä fructueuses. A la
temperature extremement elevee qui s'etablit au point d'oü

jaillit l'arc electrique, les corps n'existent plus ä l'etat de

combinaison, ils se dissocient et c'est ainsi que l'on a pu
obtenir aisement, au moyen du four electrique, des corps
que l'on n'avait guere isoles jusqu'ici. A lä'preparation de

plusieurs de ces corps restera attache le nom de M. Moissan.
En meme temps que le tour nous faisait passer d'un

bond de la temperature de 2000 ° environ que donne le
chalumeau oxhydrique ä celle de 3500 ° correspondant ä

l'ebullition et ä la dissolution de carbone dans l'air, d'un
autre cöte, partant des experiences de M. Cailletet et de
M. Pictet, de Wroblewski, de M. Olszewski, des physiciens
et des industriels realisaient des machines susceptibles de

fournir de l'air liquide en grande quantite. M. Linde,
M. Hampson livrent aujourd'hui des appareils donnant des

hectolitres -d'air liquide par heure et realisent industrielle-
ment, des temperatures de 1800 ä 1900 au dessous de zero.
M. J. Dewar est alle beaucoup plus loin. Refroidissant,
dans de l'air liquide, sur lequel on faisait le vide, de l'hy-
drogene fortement comprime, il reuissit en le detendant ä

le liquefier ä son tour en quantites süffisantes pour per-
mettre de determiner sa temperature sous diverses
pressions et ses plus importantes proprietes.

On'a pu arriver ainsi ä moins de 10 degres du zero
absolu. C'est ä dire que l'on touche de ce cöte aux limites
de ce qui est connaissable.

Les applications pratiques des gaz liquefies sont dejä
nombreuses et considerables; l'avenir nous en montrera
mieux toute l'importance.

Revenons sur nos pas; nous avons vu cette simple
Idee de l'oscillation etheree grandir et s'etendre, envahir
l'optique et l'electricite et conduire a un domaine que l'on
pourrait nommer l'hyperoptique. Nous l'avons vu elargir
indefiniment des notions qui etaient comme atrophiees il

Association des anciens eleves

de l'ecole polytechnique federale suisse de Zürich.

IL (Fin.)

Les excursions de mercredi.
Durand et A. R. m'ont dit qu'ils s'absentent aujourd'hui, et, en vous

lachant, ils lächent aussi leurs camarades; je suis donc oblige de me devouer

et de vous ecrire quelques mots. Si ce devouement etait seulement en

proportion du temps que je mets ä vous eerire, cela ne serait rien, ce serait

meme un vrai plaisir; mais helas, j'ai du faire ce qu'on appelle vulgaire-

ment les visites en commun; heureusement qu'il y en avait plusieurs ä la

meme heure, ce qui m'a evite d'assister a toutes; non pas que je bläme

cette Organisation et que je trouve que le programme ait ete mal choisi,

mais franchement, j'aurais prefere aller voir danser au Trocadero de jolies

Egyptiennes des Batignolles, ou faire un brin de courette ä une petite

Valaque du restaurant roumain; car, une fois rentre en Suisse, je ne puis

plus goüter de ces douceurs, tandis que je puis encore voir des gares de

chemins de fer, des manufactures de porcelaine et des instrumenta de

physique. Je cite quelques exemples, parce que j'ai 616 ce matin ä la gare

d'Orleans, et cet apres-midi a la manufacture nationale de Sevres et ensuite

au bureau international des poids et mesures. Partout affluence de monde;

comme, ä notre äge, on est encore avide de s'instruire! moi, que vous

classez toujours dans la categorie des paresseux, je ne comprends pas qu'on

n'en sache pas assez, quand on sort de l'ecole; j'ai trouve que j'en avais

dejä trop appris, et j'ai bien fait de m'en tenir lä, puisque ma memoire

ne se rappelle pas du dixieme de ce que j'ai appris; je trouve donc inutile d'y

ajouter autre chose, pour encore l'oublier. — Je considere que je suis un

sage, mais je ne dis pas pour cela que les autres soient des sots.—• Quoi-

qu'il en soit, ce qu'on a vu etait bien interessant, mais il me serait trop

difficile de vous l'expliquer; les revues techniques speciales diront ä vos

lecteurs ce qu'est cette nouvelle gare de la Compagnie d'Orleans, dans

y a moins d'un quart de siecle. Nous l'avons vu aussi
servir au bien de l'humanite dans des applications qui,
totalement ignorees il y a dix ans, tiennent aujourd'hui une
place considerable et qui ne fera que grandir. L'etude de
l'oscillation de l'ether nous a fait remonter ä sa source la
plus ordinaire qui est la matiere, et nous avons touche du
doigt le puissant interet que presente son etude. Enfin, le
developpement parallele immense de la science et de
l'industrie dans les dix annees qui Viennent de s'ecouler a

mis aux mains des praticiens des elements nouveaux de

prosperite et a fourni aux chercheurs des moyens d'investi-
gation depassant en puissance les reves les plus beaux des

physiciens qui furent nos maitres.
Que sera la science de demain? Bien hardi qui le

dira. Mais son passe le plus recent est, pour nous, un
precieux gage de l'avenir. Demandera-t-on encore ä quoi ser-
vent les recherches des laboratoires Si des esprits cha-
grins ont pu en exprimer quelques doutes autrefois, les
succes eclatants remportes par l'alliance de la science et
de l'industrie ont ete la meilleure reponse qu'il eüt ete

possible de leur donner.
Ce serait d'ailleurs mal comprendre la science que

d'exiger d'elle autre chose que la mise au jour de faits
precis et leur coordination en des theories de plus en plus
comprehensives, embrassant d'un seul regard des domaines
grandissants, apercus de cimes de plus en plus elevees.

Soyons indulgents au chercheur, sachons attendre
longtemps 1'accomplissement de ses promesses; la vision
inferieure intense par les yeux de l'esprit l'aveugle parfois et

ne lui laisse pas voir les realites; mais c'est ä vous ä les

saisir; c'est de vous, mes chers Camarades, qui, pour la
plupa»t consacrez vos efforts aux applications de la science,

que l'humanite attend les progres visibles pour tous, et

qui augmenteront son bien-etre.
Votre täche est grande et belle aussi, et vous n'y

avez pas failli; car c'est vous qui, vous laissant guider
par l'esprit scientifique, avez porte en tous les pays du
monde le grand renom de notre Ecole, par des travaux qui
feront l'etonnement des generations futures.

laquelle on a vaincu des difficultes sans nombre: lutte contre les infiltra-

tions des eaux de la Seine, combat contre les egouts, reprise en dessous

d'immeubles pesant je ne sais combien; je ne suis pas fort en cbiffres,'

donc je n'en cite aucun. Et Sevres, a-t-on dejä assez eerit ä ce sujet, et

y a-t-on dejä fait assez de porcelaines, souvent d'un goüt plus ou moins

douteux; mais ä Sevres l'art ne joue qu'un röle secondaire; on cherche

surtout ä vaincre des difficultes techniques d'execution, dont les eleves se

serviront plus, tard, pour produire de vrais chefs-d'ceuvre, quand ils se

seront affranchis de l'ecole et de ses methodes; saluons cependant ä Sevres

ses illustres chimistes, et l'un de ses directeurs, aujourd'hui defunt, qui lui,

avait.un vrai talent; je veux parier de Deck; aussi n'a-t-il pas fait long

feu ä l'ecole.

L'inedit, nous l'avons trouve au bureau central des poids et mesures,

oü une compagnie de savants s'occupe ä degager les molecules de la

matiere, ä etalonner des poids et des mesures et ä les determiner ä un

atome pres. Journee bien remplie, mais je dis ouf! Demain, nous avons

Vincennes; je laisse la plume ä un autre; il parait que M. Max Lyon vous

en enverra le compte-rendu.

Paris, le 6 juin. Ignotus.

L'exposition de Vincennes.

Je n'ai pas pu, malheureusement, vous rendre compte de la reunion

de la 26me assemblee generale qui a eu lieu mardi dernier; j'etais trop

occup6 d'autre part et ai du m'absenter hier pour aller ä Bruxelles. J'ai
^te ce matin avec nos collegues. ä l'exposition de Vincennes, et ai assiste

ä la visite du materiel roulant des chemins de fer francais et Strangers,

et ensuite au dejeüner, auquel 130 personnes ont pris part, parmi lesquelles

nous avions invit6 M. Mallet, qui a expos£ trois des locomotives de son

type, M. Jacoupy, ingenieur du materiel du chemin de fer du Nord et

l'ingönieur en chef de la Compagnie internationale des wagons-lits, M. Gain.

Le dejeüner a ete organise par notre collegue M. Kastler, et il avait cela

d'original, c'est que la salle en avait ete retenue meme avant qu'on ne

connaisse l'emplacement du bätiment; il n'est pas facile de se faire servir ä
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